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NBw-York, 21 mai, soir, (par le 
[North-Américain.) 

Le corps confédéré d'Ewell a essayé le 
19, de tourner la droite de Grant, mais 
cette tentative a échoué. Les fédéraux ont 
fait 300 prisonniers et ils ont perdu 700 
hommes. 

Beauregard est en face de Butler; on 
croit qu'il va prendre l'offensive. 

En Géorgie l'armée fédérale, sous les 
ordres de Sherman, est arrWèe à Casse-
ville. Une bataille est attendue près d'At 
laota. 

Le ministre Stanton a'tmnoheê renvoi 
de 25,000 hommes de vieilles troupes à 
l'armée de Grant. 

On a arrêté l'auteur de la proclamation 
iipogryphe signée Lincoln. Le coupable, 
avait agi dans un but de spéculation. 11 a 
été envoyé au fort Lafayette. 

Agio sur l'or 83 1/4 ; coton 91 à 91 1/2 

Copenhague 1 Juin. 
Le Berlingske annonce que le major 

d'artillerie Kaufmann est parti pour Lon
dres, sur l'ordre du gouvernement, pour 
assister au besoin les plénipotentiaires 
danois ou sujet des questions militaires. 

Berlin, 2 Juin, soir. 
Ou apprend de bonne source que le duc 

Frédéric d'Augustenbourg doit se rendre 
d'ici à Vienne. 

Vienne 2 Juin. 
On lit dans la Gazette de Vienne, (édi

tion du soir) : 
< La visite des conseillers de cabinet 

bavarois, MM. Weber et Meixner, n'est 
pas restée sans résultat. Elle a produit 
une entente préalable qui, en maintenant 
résolument le point de vue national alle
mand, est propre à amener les droits et 
les intérêts de l'Allemagne, principale
ment sur le terrain économique, à une 
fusion finale. Ce qu'il s'agit de demander 
aux partisans du traité franco-prussien, 
ce sont uniquement des concessions qui 
reposant sur la base d'une parité et réci
procité complètes, puissent être admises 
par tous ceux qui désirent que l'Autriche 
ne soit pas rendue étrangère à une politi
que étrangère allemande. 

» La proposition a du reste, ù traverser 
encore bien des phases. Son succès dé
pend, d'un côté, de l'énergie et du patrio
tisme des Etals de l'Allemagne centrale et 
méridionale, et, de l'autre, de la volonté 
de la Prusse qui doit se persuader que le 
salut de l'Allemagne exige impérieuse
ment l'action commune des grandes puis
sances allemandes, même sur le terrain 
de la politique commerciale. 

Londres, 2 Juin. 
Le correspondant spécial du Times lui 

écrit en date de New-York, 20 mai : 
< Les avis de Géorgie constatent que 

Johnston continue à manœuvrer pour at
tirer Sherman en dehors de sa base d'o
pérations. Des dépêches officielles de Jas
per annoncent que les fédéraux sont arri
vés jusqu'à Kingston, à "0 milles de Chat-
tanoga. Les confédérés continuaient de 
battre en retraite. 

» La surprise de Butler, lundi, a été 
complète. Les confédérés, sous les ordres 
du général Ransom, ont pris le général 
Hickman et presque toute sa brigade avec 
huit ou dix canons, en rejetant le reste 
des forces fédérales dans leurs retranche
ments. 

» A Bermuda, la perte des fédéraux a 
été. de 2,500 morts ou blessés. 

» Jeudi le corps confédéré d'Ewell a at
teint l'arrière-garde de Grant à laquelle il 
a enlevé ses fourgons de vivres ; on ne 
connaît pas tous le résultat de celle affai
re. On sait seulement, qu'après plusieurs 
heures de combat les confédérés ont rega
gné leurs retranchements. La perte des 
fédéraux est évaluée à plus de mille hom
mes. » 

Londres, 2 juin. 
Le bilan hebdomadaire de la Banque 

d'Angleterre donne les résultats suivants : 
Diminution .-Réserve des billets 126.915 

liv. st. ; portefeuille 255 061 liv. st. ; 
comptes particuliers» 383,160 liv. sterling. 

Augmentation: Compte du trésor 315,710 
liv. st.; encaissé métallique 338,818 t. st. 

Londres, 2 juin. 
On annonce que le corsaire confédère 

4a FioricfêJk quitte lieraiuda le 14 mat ; U 
poursuivait les navires York et Livtrpool. 

i des sùffragjjBmrestera âTTHenri TOfaurf 
I père, que ses concitoyens comptent lou-

oursWSfflr dêvoùéMeUTT 
', »Les électeurs de Wattrelos.Croix.Was-

quehal connaissent tous M. Delattre. Eux 
aussi savent que leurs intérêts seront 
énergiquement défendus pat ae candidat, 
erde leur part ègaljlfeînt <rfi dot^s'atten-
drè à un vote favoiyaSÉp. » 

• JJSpuis le l e r ^ n , ^ | # s ci 
eu tteu dans les •heures 
tralrtë ; nous dtfrmow^Ius" 
indicateur. 

%3. € Nous venons déposer sur cette tombe, que 
l a terre va bientôt recouvrir, un dernier et 

Londres, M u m , soir. 
Chambre des Lord». 

Lord Stratford de Red^liffe ftRpttlle. ïat
tention de la chambre soi* certains rensei
gnements relatifs aux conditions de la 
Circassie et aux excès que les Rusées a u 
raient commis dans ce pays depuis bon 
nombre d'années. Les circassirfhsoait fa|t 
de vigoureux efforts pour maintenir louis 
droits nationaux contre leurs envahisseurs 
mais ils ont dû enfin céder à l'énorme su
périorité numér que de ces derniers. 
Maintenant ils quittent leur pays nu péril 
de leurs jours sans aucunes provisions et 
sans argent. Lord Stratford demande si le 
gouvernement trouve quelque inconvé
nient à communiquer les informations 
qu'il possédé sur ces faits 

Le comte Russell répond qu'il est prêt à 
donner toutes les informations possibles, 
mais ce sont des détai ls d'un caractère 
très pénible. Il craint que de grandes bar
baries n'aient été commises . 

CHRONIQUE LOCALE ET DEPARTEMENTALE 

et lui souriait ,radieuse de j o i e et d'orgueil, 
car el le venait enfin d'apprendre qu'elle 
avait un nom. Le secret de sa naissance, 
qu'elle avait s i longtemps demandé en 
vain à son ami , il le lui révélait en cette 
circonstance en même temps qu'au m o n 
de. Et elle était princesse , elle avait un 
rang dans la société ; ni Paulo, ni Carlo 
n'auront à rougir d'elle ! Mais où était 
donc Carlo? A cel le pensée, l'orgueil se 
tut dans le cœur de Natalie ; el le oublia 
qu'elle était princesse pour ne plus se 
souvenir que d'une chose : c'est que Car
lo, son maître de chant, lui avait promis 
d'assister à cette fête. 

Un profond si lence s'était fait dans la 
salle : on regardait la nouvelle venue, on 
chuchotait , on laissait échapper à demi-
voix des exclamations admiratives ; plus 
d'une jolie femme pâlissait et se mordait 
la lèvre avec dépit. Natalie ne s'en doutait 

Eas . Dans sa candeur, elle ignorait c o m -
ien elle était belle ; et elle était ce soir-

là d'une beauté idéale. Avec sa robe de 
satin blanc et les diamants qui é l ince -
laient dans ses cheveux, à son cou et à ses 
bras, el le ressemblait ù un lis humide 
d'une rosée dont chaque goutte réfléchit 
les feux du soleil . Elle en avait la b lan
cheur et la délicatesse exquises . Le cardi
nal lu i -même resta un moment comme 
ébloui et comme privé de l'usage de la 
parole. Enfin il remercia le comte en ter
m e s gracieux et adressa à la princesse un 
compliment auquel elle répondit d'un ton 
badin, avec un enjoûment naïf qui ravit 
l'ambassadeur. U lui offrit le bras pour 
aller, suivi du comte Paulo, la présenter 
û quelques dames. 

Cependant, la v ie s'était faite derrière 
ces rideaux baissés qui gardaient toujours 
leur secret. On se hâtait d'allumer les 

I 
-des Ht aVoîr 

ites très graves ont eu lieu cette se-

r°:r. :'. > \ > " ri&^MWCS 
Lundi, un cheval arabe, non dresse, „ération qui 

1 Don» lk*Uleats qu 
su 

s'est empc*4*>-«+e Pélart^t « jeté son «ava
rier par terre. Fort heureusement, l'hom-
njjb «*le #i«Mal<*|ii ori| i fe <iu|lleà ptufy 
qnelques blessures légères. 

Mercredi^ vers cinq heures dej'après-
ntïdi. îîn autre acculent avait lieu sur la 
roule de Roubaix à Lil|s, à la hauteur des 
moulins Delihar. Une voiture à quatre 
roues; à'p'pBricnahl à un négociant de no
tre ville, a été renversée dans un fossé; le 
cocher, qui s'était trouvéladans l'impossi
bilité de maintenir la cheval effrayé par 
les aboiements d'un «bien, a ete précipité 
de son siège. Les personnes qui se trou
vaient dan« l'intérieur de la voiture n'ont 
pas été blessées. Le cocher n'a eu que 
linéiques contusions. 

> Bernard lean-Baptiste, né en 18!5, témoi
gna dès sa plus tendre enfance le désir d'ap
partenir au corps médical. 

^ iv i t , «^p33«* | 
d'iflHfcionV cU UtW, et 

>0ID dJMM^viléMpagMtabU 
s titaBcuitBo^Hfe va 

maipHkW litf l^HflsVil 
di 

•es 

que, doué d'une activité prodigieuse, on le vit 
jour et nuit, parcourant l'étendue de dix-sept 
villages, ipBpdigifenï -ses "eoinl sânaôlsÉnction 

,rde Eux qui le! réclamait, La.*c*flranc# de ses 
semblables était pour Bernard un titre de re-

aUoa fkulHant, et jamais il ne fut 
Oa yéÉMé*d\JBe absence de rému-

qui devait souvent lui faire défaut. 
Frappé plusieurs fois par des maladies 

.graves contractées dans l'exercice pénible de 
ises.lonëilûasf il cpfàrenajf lefc dnngeis M sa 
' posiuoa sans cesser de dévoyer «elle aotivilô 

incessante qui fut toujours remarquable et peut 
être~tftêe comme un exempte S suivre"." 

» Adieu, Bernard! 
w Tu fus actif, courageux, bon éponx, bon 

père de famille. La foule immense qui t'accom
pagne à ta dernière demeure témoigne vive
ment la perte qu'elle vient de faire. 

» Puisse ce concours de larmes adoucir les 
regrets de ta famille. Tes travaux ont mérité 
uue récompense» et Dieu, à xeUeii«ure, te t'a 
déjà donnée dans la céleste patrie. 

» Adieu! Bernard.* 

E T A T - C m L DE ROUBAIX 
Dn 3&~ntat un ^** fvtnfWê Mitai. 

N A I S S A N C E S . 
7 garçons et 10 fines. 

On lit dans là partie non officiel le d u 

Moniteur : 
« Les élections pour le renouvellement 

partiel des conseils généraux et des con
seils d'arrondissements devant avoir lieu 
prochainement, l'administration, aliu d'é
viter des difficultés qui se sont produites 
lors des dernières élections législatives, 
croit utile de rappeler qu'aux termes de 
l'article 56 de la loi du 9 vendémiaire nn 
G. et de l'article 69 de la loi du 28 avril 
1816, les affiches placardée par lés candi-
dais et contenant, soit leur profession de 
foi, soit des circulaires aux électeurs, sont 
assujetties aux droits de timbre. ( Voir le 
Moniteur du 20 aoûl 1863.) » 

Dans nôtre numéro du 3 juin, nous a-
vons annonce comme probable la candida
ture de M. Eraoult-Bayart pour le Conseil 
d'Arrondissement. 

Nous apprenons que M. Henri Delattre 
père se présente aux suffrages des élec
teurs du canton de Roubaix. 

Avant-hier, vers huit heures du soir, 
un jeune homme de in ans, fils d'un ou
vrier chauffeur de notre ville, est tombé 
dans le canal et allait périr lorsqu'un ou
vrier fileur, nommé Pli. Scaffe, s'est jeté à 
l'eau tout habille ; il e8t parvenu à le reti
rer ait moment où il allait disparaître. 

électeurs nous ont communi-
nole suivante avec prière de 

Quoique*» 
que hier la 
là publier : 

t M. César Piat, conseiller d'arrondisse
ment sortant, a l'ail connaître à ses amis, 
que son état de santé ne lui permettait 
plus d'accepter le mandat qui lui avait été 
confie à plusieurs reprises par les élec
teurs du cunlou de Roubaix. 

» Devant cette déclaration.nous'avons dû 
nous préoccuper du ohoixd'un candidat, 
et nous croyons de notre devoir de confier 
ù M. Henri Delattre père, conseiller mu
nicipal et manufacturier, le soin de repré
senter le canton de Roubaix au Conseil 
d'arrondissement. 

» En eiïet, M. Delattre a droit à la recon
naissance de ses concitoyens pour avoir 
rempli pendant une période difficile (de 
février 1848 jusqu'en 1888), les fonctions 
de maiiede notre cite. 

• Les électeurs de la ville de Roubaix au
ront à cœur de prouver qu'ils savent se 
souvenir des services rendus ; l'unanimité 

Voici l'itinéraire que suivront, demain, 
les processions du St-Sacrement : 

Paroisse Saint-Martin. 

Rue du Vieil-Abreuvoir, rue.Pélart, rue 
Poivrée, Grande-Rue, place Saint-Martin, 
rue du Château, rue de l'Union, rue 
Neuve. 

faroisse Notre-Dame. 

Rue des Lignes, rue Nain, rue de l'Hos-

fiice. rue du Gn>nd-Chemin. rue de l*A-
ouette, rue du Chemin-de-Fer, rue des 

Lignes. 

On vient de monter à l'établissement 
des Bains un filtre d'un nouveau système 
au moyen duquel l'eau est aujourd'hui 
parfaitement clarifiée. 

Une bague en or, trouvée sur la voie 
publique, a^éfé déposée au bureau central 
de police, où la personne qui l'a perdue 
pourra la réclamer. 

M. le professeur E. Van Hove démon
trera Mardi et Jeudi prochain les avanta
ges de la méthode synoptique de langue 
anglaise dont il est l'auteur. 

Le cours a lieu à huit heures du soir. 

V I L L E DE R O U B A I X . 
COURS l'I'BLIC DE CHIMIE. 

Lundi 6 juin, à 8 heures du soir. 
Vu fer. 

Importance et historique du fer ; son 
abondance dans la nature; différents états 
sous lesquels il se présente. — Des mine
rais exploites pour l'extraction du fer.—Fer 
oligiste ou fer spéculaire, hématite rouge 
ou pierre à brunir, fer limoneux, fer ooli-
tique, hématite brune, pierre d'aigle ou' 
cetile. — Fer oxvdule ou oxyde de fer ma
gnétique. — Carbonate de fer, fer des 
houillères. — Extraction du fer : hauts-
fourneaux. — Histoire d'Ebelmen. —Com 
position des gaz extraits d'un fourneaux à 
coke. 

COUnS PUBLIC DE PHYSIQUE. . 

Mercredi 8 juin, à 8 heures du soir. 
Des orages. 

Formation et construction des nuages 
orageux.—Froid produit dans ces nuages . 
Périodicité des nuages . — De l'origine de 
l'électricité des nuages . — Tonnerres des 
nuages engendres par les volcans. — ' R é 
partition des orages suivant les saisons. 

Joseph Clermont, journalière. — Louis-Gustave 
Vercruysse, cordonnier, et Thérèse-Irma Che
valier, journalière. — Jean-Baptiste Decatbire, 
tisserand, et Adolphine Desprets, bobineuse. 
— Etienne-Céleslin Lejeune, ouvrier mécani
cien, et Adèle Oelarue, dévideuse. — Bruno-
Joseph Ueheule, peintre en bâtiments, et Adol
phine Potdevin, cuisinière. — Emile-Georges. 
Joseph Duvillier. (dateur, et Elise-Flore-Yic-
torine-Marie Watine, sans profession. 
I $ t l" Juin* ~ Jeaa-Baptiste-Amé Dubeau-

Jepnsre, charpentier-menuisier, et Henriette-
Cécile Vaissier, sans profession. 

DÉ C t S. 

Du 30 mai. — Flavie-Joseph Deschamps, 63 
ans, ménagère, épousé de Napoléon-Joseph 
Delporte, «hemin de la Groix. — Stéphanie-
Florentine Crouset, 44 ans, ménagère, céliba
taire, < à- l'Embranchement. — Jean-Baptiste 
Arselon, 73 ans, journalier, époux de Françoise 
"loquet; rue du Midi. 

Du 3t. — Frédéric-Alexandre Haas, 46 ans, 
marchande Vj|**e, époUj «> ?bérèse D«-
raere, rue dû Temple. — Elisa-Rosine Dotant, 
33 ans, ratlacheuse, célibataire, rue do Moulin 
de Roubaix. — Louis-Français Cèpes, iO ans, 
serrurier, célibataire, rue neuve. — Louise 
Nollei, 39 as», ménagère, épouse de Joseph-
Edouard V ierlincke, me °t fftin—n 

Du 1" juin. — Isabelle-Cécile-Joseph De-

Îves, 72 ans, ménagère, veuve da Jean-Damien-
oseph L.-febvre, rue du Gslon-d'Eau. 
Plus 2 garçons et 2 filles, décédés au-des

sous de l'âge de 10 ans. 

COURS DE LA BOURSE. 
Cours de clstare . ..le 3 le 4 àaaste 
3 o/o ancien. . 66.85 66.75 > ». 
41/ iaucompt.93.50 93.40 * » 40 

Pour toute la chronique locale : J. RKBOUX. 

• - . 

On nous écrit d'Hem : 
f Notre commune vient de faire une 

perte bien regrettable dans la personne de 
M. Bernard, médecin. 

« L'empressement de la population à 
assister à ses funérailles, a montré com
bien elle était sensible à la mort de l'hom
me infatigable qui avait été, pendant 25 
ans, la providence du pauvre malade, la 
consolation de tous. 

> M. le docteur Paquet, de Roubaix, a 
vivement ému l'assemblée par quelques 
paroles touchantes dites sur la tombe. — 
Vojci celte allocution : . . . 

Nons lisons dans le 'Moniteur : 
c Les avis reçus de Stettin signalent les 

manœuvresfranduleuses commises par de 
prétendus négociants de cette ville dans 
des proportions qui rendent nécessaires 
de mettre nos exportateurs en garde con
tre le danger u'en être victimes. Ces trafi
quants déloyaux transmettent, sous des 
raisons de commerce supposées, des com
mandes de marchandises qu'ils n'ont ni 
l'intention ni les moyens de solder, et afin 
d'en déterminer l'envoi, ils affectent de 
donner-pour référence les maisons les plus 
honorables de la Prusse, comptant qu'en 
plus d'un cas on se dispensera d'aller aux 
renseignements, ce qui arrive en effet. 
I • Qu évalue à plus d'un demi-million 

die francs la valeur des articles de toutes 
sortes qu'ils se sont fait fournir à l'étran
ger par ce moyen. Les expéditeurs qui 
seraient intéressés à connaître les noms 
sous lesquels ces fraudes s'abritent pour
ront en prendre communication à la direc
tion du commerce extérieur (3e bureau), 
rue de Va rennes, 78 bis. 

• Le département du commercé, à cette 
occasion, recommande de nouveau aux 
industriels et exportateurs de n'avoir 
égard aux ordres qui leur sont transrais 
qu'après s'être assurés de la solvabilité 
dos correspondants. « 

CORRESPONDANCE. 

Nous publions sous notre responsabilité 
légale le résumé suivant extrait de nos 
correspondances . 

Paris. 3 juin 1864. 
Les dépêches d'Alger sont pi us favora

bles que ces jours derniers. D'après cer
taines rumeurs, le général de Martimprey 
aurait adresse au ministère de la guerre 
un"rapport dans lequel il croit pouvoir 
annoncer que l'insurrection sera complè
tement réprimée à la fin de juin. 

On écrit de Carlsbad que le roi de Prusse 
est attendu le 12 juin, et que des logements 
sont déjà retenus pour lui et sa suite. Le 
ministre-président, M. de Bismark, ac
compagnera Sa Majesté. 

Le lord, haut commissaire britannique, a 
quitté le 2, à midi, le» Mes Ioniennes. 
Avant son embarquement, le Conseil mu
nicipal de Corfou lui a présenté une 
Adresse.. Les troupes helléniques ont, en 
même temps, débarqué et pris possession 
de la-forteresse; le drapeau bleu à la croix 
blanche a été arboré sur les murs de 
Corfou. 

La discussion de la Chambre des repré
sentants belges prend un caractère de plus 
en plus agressif. Depuis trois jours, les 
orateurs de la gauche et ceux de la droite 
échangent les plus araères récriminations. 
Cela produit une très fâcheuse impression 
sur l'opinion publique ; tellement que la 
dissolution du Parlement, douteuse il y a 
quelques jours, est regardée'maintenant 
comme indispensable et imminente. 

i — « — » . 

lampes et d'arranger les Heurs et les dra
peries. Un laLleau, qui avait tout à fait 
l'air d'un décor, formait le fond d'une 
sorte de petite scène, séparée par une 
simple tenture d'un cabinet de toilette, 
dont une psyché occupait le milieu. De
vant cette psyché, une jeune femme met
tait la dernière main à sa parure, chiffon
nant un nœud par ici, redressant une 
fleur par là. Son costume grec faisait res
sortir dans tout son éclat sa beauté sédui
sante. 

Car elle était belle, cette femme aux 
yeux noirs ardents et aux cheveux d'ébène 
iustrés, nattés à la grecque, rassemblés 
sur le cou ; elle était belle avec tous ces 
lauriers qui couronnaient son front super
be, avec celte ample robe diaphane qui 
flottait ù longs plis autour de sa taille 
majestueuse, avec ces bras potelés ornés 
seulement de bracelets d'or, avec ces é-
paules nues et ce .coup dégagé, aux for
mes si nobles et si Qères. 

Mais son visage n'était pas grec comme 
sou costume. Il y manquait la pureté des 
lignes, la sérénité calme de l'expression, 
la chasteté sévère. Tout en se regardant 
avec attention dans la glace, elle murmu
rait des paroles incohérentes, des rimes, 
des vers isolés. Parfois elle jetait les yeux 
sur une petite table où l'on voyait plu
sieurs livres ouverts. 

« Allons, dit-elle, avec un sourire de 
satisfaction, me voilà prête et armée de 
toutes pièces. J'ai parfaitement présentes 
à la mémoire ces rimes de Pétrarque et du 
Tasse; je n'ai pas à craindre de rester 
court au milieu d'une improvisation. Ah ! 
ils vont m'admirer, ces bons Romains ; je 
vais les enthousiasmer, les enflammer, 
plonger MM. les cardinaux dans une telle 
extase qu'ils parviendront enfin à persua

der le pape de me faire couronner au ca
pitale. C'est là le but où tendent tous mes 
désirs, et je l'atteindrai, je le veux, il le 
faut, dusse-je sacrifier mon salut et mon 
honneur! 

Elle jeta un nouveau coup d'oeil sur la 
psyché et poursuivit : 

c Je suis bette, bien belle ; comment se 
fait-il donc alors que Carlo ne m'aime 
plus ? Le perfide ! Me délaisser, me trahir 
quand je l'aime encore, moi l » 

La colère empourpra ses joues; elle 
leva les mains avec un geste menaçant, 
et continua* les lèvres serrées : 

« M'abandonner pour une autre, moi 
l'orgueil et l'adoration de Rome, moi à qui 
des princes fendent hommage ! On se dis
pute un sourire de mes lèvres, un regard 
de mes yeux, et ce petit chanteur inconnu 
ose me dédaigner et se rire de mon 
amour ! 

— Pourquoi non ? » dit-on derrière elle, 
et elle vit apparaître un jeune homme. 

t Carlo 1 » s'écria-t-elle en courant à 
lui, les bras ouverts. 

Il la repoussa presque brutalement. 
f Tu oublies, dit-il, que ce petit chan

teur insignifiant ne t'aime plus, Connue 1 
Laisse tomber quelques-uns de tes brû
lants regards et de les séduisants sourires 
sur tes milliers d'adorateurs, je ne m'y 
oppose pas, je ne suis pas jaloux. 

— Mais il faut que tu le sois ! s'écria-t-
elle en frappant du pied. Je ne souffrirai 
pas que tu m'abandonnes ; je veux que tu 
continues de m'aimer, dé n'aimer que moi 
seule! » 

Il poussa un éclat de rire moqueur et 
répliqua fièrement : 

« Je suis Napolitain, et le Napolitain 
ne se laisse pas imposer l'amour. Je ne 

vous aime pins, je le répète, signora 
Corinne. 

— 'Alors, malheur à toi et malheur à 
elle l/dit Corinne grinçant des dents. 

— Je ne crains pas les reptiles, reprit 
Carlo ; quand une vipère veut me piquer, 
je l'écrase ! 

— Grains au moins pour celle que tu 
aimes. Ah t tu t'es figuré que je ne dé
couvrirais pas le secret de ton nouvel 
amour ? Détrompe-toi et tremble : je con
nais ton; idole, je connais son jardin. En 
face de son berceau favori, il est une 
place d'où une main habite, armé d'un 
poignard acéré, peut le lui lancer en 
pleine poitrine du haut du mur t • 

Saisi d'un mortel effroi, Carlo sentit 
s'arrêter les baliemctiu de: son coeur. 
Mais.se maitrissant par un violent effort, 
il dit, avec un sourire méprisant ; 

< En effet, Le duc Franeesco Atfani pos
sède au nombre de ses bravi beaucoup de 
ces mains habiles, et sans doute il les 
met toutes à ton service. » 

Elle se mordit légèrement les lèvres. 
< Tu sais bien, dit-elle, pourquoi je 

ménage le duc : c'est afin d'obtenir, 
grâce à ses relations intimes avec plu
sieurs cardinaux influents auprès du pape 
d'être un jour couronnée au Capitule. 
Alors, Carlo, ton amour pour Corinne-re
naîtra, je l'espère. 

— Jamais! repliqua-t-il d'un ton rude. 
— Est-ce là ton dernier mot ? deman-

da-l-elle les yeux enflammés de fureur. 
— C'est mon dernier mot. • 
Elle se précipita vers lui comme en dé

lire, lui prit les: deux mains et le regarda 
fixement dans les yeux. 

c Ingrat I c'est ainsi que tu paies mon 
amour, qne tu me récompenses de n é s 
bienfaits ! N'est-ce pas moi qui te tirai de 

la misère quand tu n'étais qu'un pauvre 
ohanteur ambulant nourri de maigres au
mônes? n'est-ce pas moi qui te logeai, 
qui t'habillai, qui te fis un nom et une 
réputation en te choississant pour chan
ter mes poésies et m'accompagner sur la 
harpe quand j'improvise ? Va, tu ne peux 
aie quitter ; tu es ma créature, mon bien i 

— Signora, dit-il en ta repoussant avec 
colère, vous venez de rompre le dentier 
lien qui m'uqgfstft à vos* ;• m W* tou
chant vos nfalfafis, vous les avex réSi t s 
à néant. Nous n'avons plus rien de com
mun, si ce n'est. peuL-étre notre haine ré» 
ciproque, qui durera plus que notre 
amour, j'y compte bien. » 

Il se dirigea vers la porte. Corinne se 
précipita après lui avec une exclamation 
d'effroi. 

CLa suite au prochain numéro). 

il n'est pas un seul Français qui ne 
doive connaître l'histoire de la France. 
Parmi celles qui ont été le plus réeetn-
meut publiées, il n'en est aucuns dent U 
lecture sait plus facile et plus agréable 
que celle de MM. Bordier et Charron, or
née de plus 4e douze cents gravures faites 
d'après les œuvres d'art anciennes et mo
dernes les plus authentiques, portraits, 
cérémonies, costumas, scènes de 1s révo
lution, batailles de l'empire, etc. Le suc
cès de ce livre égale celui des Vvgogmrs 
anciens et moderne* et du Magasin pitto-
resgue. 

On souscrit à PARIS, aux but 
vente et d'abonnement, Quai des 
AUGDSTINS, 29. 

Dans les département» et & l'étranger, 
chez tous les libraires. 

Mais.se

